
Que tarez-votlu ‘ U i/l hâMutwMê** t
M. T. 9l Jean a en ce momentlui en demander raison f 

ai, en sortant d’ici, un de vos camarades 
vous reproche d’avoir faussement donné 
votre parole ? *

—Je le tuerai, dit simplement Salvay- 
hanger d’attitude.

—Cela prouyera-t-il qu’il ait menti î 
—Cela prouvera du moins que je ne 

ermets à personne de toucher à mon 
onneur, pas même au colonel.
—Le colonel héeita

—Alors volts l'aimez, Berthe, S'est-ce 
pas 1 Vous l'aimez ?

—Je l’aime, mon colonel.
—Alors, continua à hurler le colonel, 

vous n'aimes qu’elle, vous n'frtcz pâs d’a­
mourette,.poS de n'importe quoi ? Enfin, 
vous savez ce qUe je veux dire 1 Mais ré­
pondez donc, sacrebleu ’ Voulez-voee ré­
pondre»? ^

—Sflrl'honneur, mon colonel ! dit Sal- 
vayre d'une voix grave, en se levant.

Ils se regardèrent un instant ; puis le 
colonel s’éloigna.

—On me le payera, murmura-t-il avec 
un geste qui promettait.

Tandis qu’il s'écroulait rageusement 
dans un fauteuil, la grand’nière ouvrit les 
yeûx.

—Comme ce temps est lourd ! dit-elle ;
laisserait aller à dor-

LE SECRET DE SLLVAVRB Quelques uns des avantagesune spécialité sait» rivale de chaus 
lures pour femmes et enfants, et 
qu'il peut vendre à un bon marché 
sans précédent. Le publie de Hull 
ferrait bien de s’empresser d'aller 
faire une visite au magasin de 
chaussures de M. 6t J- an, coin des 
rues Britargia et Albert A1lons-y 
en foule

DES T/ VIro sans c

CELEBRESLorsque le colonel Laugier n’était pas 
de belle humeur, tout le régiment trem­
blait, et dans son logis personne ne souf­
flait mot. “ Papa bourrasque ! ” disait de 
lui sa plus jeune fille, Lucie.

Seule, Bertho, la fiancée de Salvayre, 
osait lui tenir tête ; et le colonel, qui 
trouvait qu'elle ressemblait h sa mère, 
morte bien jeune depuis de longues an­
nées, lui cédait, quand il no cédait à per­
sonne. Même il ne l’avait pas contrariée 
lorsqu’elle avait affirmé ses sympathies 
pour le lieutenant Salvayre, après avoir 
refusé, malgré qu’elle eût vingt-cinq ans, 
un capitaine titré et passablement rie ho, 
et un chef de bataillon encore jeune. Pour­
tant ces deux prétendants étaient de son 
monde, de l’aristocratie à laquelle elle ap­
partenait par sa mère, qui, bien qu'ayant 
épousé un soldat de fortune, était fille du

rquis d'Espard ; tandis quo Salvayre 
d’origine plébéienne, manquait de l'habi­
tude des salons et avait cotte gaucherie et 
cotte raideur des hommes qui, grandis 
dans l'isolement des campagnes, n'ont 
pas appris cette science mondaine com­
posée do mille riens, qui s'acquiert si 
vite dès l’enfance quand mi est élevé 
dans un milieu de femmes élégantes.

La correction militaire, il est vrai, dissi­
mulait un |wu son ignorance, et Mlle 
Laugier disait au colonel, en fl ittatit 60s 
ses idées :

—C’est un soldat ; il sera superbe au

h
I i w..i .

un instant, un peu 
honteux de cette enquête, mais irrité par 
ce mystère et poussé par un impérieux 
besoin de savoir.

—Alors, dit-il, en désignant la chambre 
de Salvayre, ouvrez cette porte !

—Mon colonel, dit Salvayre, je l'aurais 
fait sans cet ordre ; je le ferai malgré cet

Il alla vers la porte lentement ; puis, la 
main sur la poignée, il se retourna :

—J’ai dit qu’il n'y avait ici 
dont la présence puisse offenser Melle 
Laugier. Est-ce bien là ce que j’ai dit?

—Oui, répondirent lès trois officiers 
avec la vivacité d’une curiosité poussée au 
paroxysme.

Alors Salvayre continua :
—Je n’ai affirmé à personne que je ne 

cachais pas une femme chez moi, car c’est 
la vérité. Et cette femme, la voici.

— Venez, je vous prie, dit-il d’une voix 
adoucie en ouvrant toute grande la porte 
d’une chambre étroite que le regard em­
brassait en entier.

Alors dans le 
s’avança. Elle
ridée, la peau noire sous sa coiffure neuve 
de paysanne. Ses mains calleuses, éten­
dues sur son tablier, avaient un geste 
craintif, et, éblouie devant ces étrangers, 
elle était honteuse, rapetissée encore, de­
mandant grâce par toute son attitude. 

Salvayre releva la tête :
— Ma mère, messieurs !
Les officiers s’inclinèrent très bas, re­

foulant une brusque émotion.
—Je vas vous dire, fit la vieille, car j’ai 

bien tout entendu. C’est ma faute, voyez- 
vous, ce qui arrive au petit, ët il ne faut 
point lui en vouloir, monsieur le colonel ! 
J’étais venue pour le voir, pour l’embras­
ser avant la noce, parce que j’avais bien 
compris comme ça qu’il épousait une belle 
demoiselle, qui ne l’aimerait peut-être 
plue si elle venait à savoir que nous étions 
des paysans. Alors, comme il l’aime luj, 
plus que tout dens le monde et que j’avais 
peur do lui faire
cet enfant, je me suis dit que j’irais en ca­
chette le voir un brin et puis que je m’en 
retournerais bien vite. J’aurais be 
attendre, vous me direz ; mais là.... vrai, 
c’était plus fort que moi, j ai pas pu. 
J’étais pourtant bien restée cachée, allez^ ! 
et on no l’aurait jamais su ai on n’avait 
pas tant tourmenté le petit. Oh ! non, 
bien sûr. Mais je vais repartir tout droit 
chez nous et vous n’entendrez plus parler 
de moi. Je vous salue bien, monsieur le 
colonel, et la compagnie.

Elle se retirait avec une humble révé­
rence ; mais Salvayre lui prit vivement les 
mains :

—Restez, mère, je vous prie. J’ai fait 
une action indigne, et la crainte que j’avais 
de voir manquer mon mariage no peut me 
servir d’excuse. Ce n’elt pas de vous, 
mais de moi seul que j’ai à rougir. Je 

I vous demande humblement pardon de 
la ; vous avoir cachée, car je vous aime et je 

suis fier de vous. Vous restore", ma mère : 
et vous assisterez à mon mariage si, tou­
tefois, ajouta-t-il en se retournant vers le 
coloiiel, Mlle Laugier me juge encore 
digne, après cotte lâcheté, do l’honndut 
de prétendre h sa main.

—C’est bien ! dir le colonel ; voilà qui 
répare la faute.

Et s’étant incliné respectueusement do­
nne toute troublée, il

Pratique Ifusage se ré­
pand beaucoup, même chez les per­
sonnes en parfaite santé, de prendre 
un petit verre d'amers avant les 
repas. C’est une pratique salutaire 
qui excite l’appétit et prépare une 
digestion facile et prompte. A cet 
effet, on ne peut conseiller rien de 
mieux que les Amers Indigènes, dont 
un paquets de 25 centins produit 
un demi gallons d’amers.

---------LE----------

POPUI AIRE TONIQUE STOMACHIQUE.pour un rien on se

Le colonel ricana, et la douairière,1 
satisfaite, reprit en regardant autour 
d’eile :

—Mais que sont donc devenues mes 
petites filles f

—Aux arrêta, dit tout bas Salvayre.
Elle regarda son gendre qui bourrait 

pipe éperdument, sans lever les yeux, 
l’air embarrassé ; mais comme elle allait 
parler, la porto <lu salon s’entrebâilla.

—Mon colonel ? dit une voix railleuse.
—Après ?
—Je demande les arrêta de rigueur.

personne -P

1er Avantage—Les “ Amers Indigènes ” sont à la portée de toutes les 
bourses. Le pauvre peut en faire usage, et le riche ne peut pas es remplacer 
avec son argent. Avec un paquet de îôcts. on prépare 3 ou 4 grandes bouteilles 
d’Amers de trois demiards.Le teint—La uLotion Persienne” 

rajeunit le teint et lui rend l’éclat 
du jeune âge. Fn vente chez tous 
les pharmaciens.

2e Avantage—Les “ Amers Indigènes ” ne contiennent aucun minéral, 
mds seulement des plantes de nos campagnes, comme houblon, pissenlit, rhu­
barbe, et quinze autres plantes les plu» populaires.

AU PETIT NEGRE 3e Avantage—On peut en prendre à volonté sans aucun danger
—Pourquoi ça ?
—Parce que j’aurai un factionnaire et je 520 rue Sussex, pour des chaussu­

res de tout sortes et de tout prix. 
Exemple : chaussures élastiques 
pour hommes, d’une piastre e‘ 
vingt cinq cents en montant Rap­
pelez-vous que c’est à l’enseigne du 
petit nègre, porte voisine du Canada*

grand silence, une femme 
était toute petite, vieille, 4e Avantage—Les “ Amers Indigènes M agissent sur les intestins, et sont un 

puissant purificateur du sang.
pourrai causer avec lui à travers la ser-

—Hein ? murmura le colonel attendri ; 
comme elle donnait son règlement 1

Puis il reprit, tout à fait déridé •
— Et ce factionnaire, s’il vous plaît !
— Présent I mon colonel, dit Salvayre 

en rp levant.
-- Hum ! toussa le colonel pour cachet 

son émotion. C’est bien, la punition est

— Vive le colonel ! cria Bortlie en se 
jetant au cou de son père.

Et la soirée s'acheva gaiement dans les 
projets et les arrangements définitifs de 
cette prochaine union.

5e Avantage—Pour ouvilr l'appétit, et aidêr la digestion, les 41 Amers Indi­
gènes ” sont sans égal.Et le colonel approuvait.

—Le reste, ajoutait-1 elle, je m’en 
charge.

Ce “ resta ”, elle s'appliquait depuis 
bien des mois que le lieutenant fréquen­
tait le salon du colonel, h l'inculquer pa­
tiemment et délicatement au jeune hom­
me ; car clic s'était prise à l’aimer, pour 
ses mérites, pour son intelligence et les 
vertus qu'elle lui reconnaissait, et aussi, 
il faut bien le dire, pour sa personne elle- 
même.

D'ailleurs, il avait fait do rapides pro­
grès, stimulé par le grand désir de lui 
plaire ; et déjà il aurait fallu regarder de 
bien près pour démêler la part tardive­
ment. acquise de son éducation et retrou­
ver, h de certains d - tails, la trace indélé-
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CABINET
50,000 Rouleaux de Tapis- 

Merle* des derniers goûts viennent d’êtie 
reçus par le soussigné. Ces Tapisseries, 
nouvellement importées, sont V ules de 
nouvéaux desseins, et se vendent à de* 
prix très modérés.
Peinture*. Huile», Pinceaux. 

Blaxichlsuolre, Ternis, etc.
ASSORTIMENT COMPLET.
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de toutes les couleurs.

No. J 08 Rue Rideau,
.Vis-à-vis le magasin de T. Birkett.

J.-Bte. DUFORD.
16 avril 1P86—3m

VALEURS DES LOTS

$2.00 par doz.Première) série ... 950,000.00 
GROS LOT • 910,000.00
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LTn matin, vers dix heures, le colonel, 
Tangier quitta la salle du rap|>ort escorté 
du chef do bataillon'et do l'adjudant ma j 

bile des premieres habitudes familiales, jor de semaine. Il rie s’arrêta pas à fUneri 
Il avait pris do l’aisance ; il savait occuper dims la o-ur, comme il faisait d’habitude 
sa place,sans jamais tenir cello des autres, pour jouir du coup d'œil do sa caserne ; 
se rendre indispensable à tous et même mnja ji ltlla droit à la grille d’un pas rapi- 
paraître charmant sans qu on sut au juste ,i0 quo lea officiers avaient- peine à suivre i 
pourquoi et comment il plaisait. Seule, la comme on connaissait bien cotte al- 
grnna’mère do Bertho, la belle-mère du lure, le vide se faisait devant lui, comme 
colonel, une vieille douairière exquise, |,ur enchantement ; des lieutenants so ré-! 
l’intimidait avec ses cheveux blancs Heu tugiaient précipitamment h la bibliothè- 
rant la poudre et ses mitaines parfumées. . pie, et (les troupiers qui regardaient aux 
Lorsqu'il s’inclinait devant elle, une gène fenêtres s’évanouissaient tout à coup dans 
lui venait de l'immilib" de sa naissance. |0 noir des chambrées, tandis que le poste 
Mais alors il se prenait à penser à l’édu- lui rendait leg honneurs, raide, inquiet! 
cation qu’il donnerait 11 ses tils, et une soufflant de pour.
ambition effrénée lui venait du grandir si 11 orit une petite rue longue, étroite, 
bien par lui-mvmo, d'arriver ai haut, qu il hnrdce do maisons basses qui, presque 
aurait enfin sa place dans cette ariatocra- tontes habitées par des bfticiers, formaient 
tie sans que personne, sinon lui, sût ja- dans cotte petite ville comme une cité 
mais d'où il était i>arti. militaire. Ça et là un ordonnance croisait

Presque chaque soir, maintenant, il so ia putite troupe et a'effcçait, rasant lœ 
rendait près du sa fiancée, dans le grand murs, la main. au képi, 
salon de province où l’on veillait. Bertho X l’autre extrémité do la rue, sur 
enluminait dos bandes de jwehemin dans place principale, le café étendait au soleil, 
lesquelles elle découpait des cartes pour sur une double rangée de tables de zinc, sa 
les menus ; Salvayre les dessinait Ce se- tente do toile grise qhi tremblotait ; et là 
rait pour plus tard, après le mariage, et il les officiers dont les pantalons rouges se 

taisait k enlacer leurs initiales, à les Voyaient dé loin regardaient du coin de 
entremêler de guirlandes symboliques, prévenus, par dus prtqioB qui avaient
myrtes ou myosotis, ou essaims d amours -ouru, de quelque affaire grave et qui con- 
trainéa par dus colombes. Lo colonel trou- -aimait Salvayre, dont ils prononçaient le 
vait ça très gentil, “ ces petits tô/xm ”, et ll<mi tout bas.
souvent H interrompait.pour les regarder, En effet, ce fut A la porto do Salvayre 
quelque discussion sur un point du règle- que s'arrêta le colonel, devant 
ment, tandis que Lucie s asseyait au piano , m, seul étage, A volets verts, isolée des 
ou que la grand’mère, avec son charmant, nitres par d’étroits jardinets, 
babil, mêlait ù sur cette grande intiipit»' —Le lieutenant Salvayre I demaanda-t- 
l’esprit et la gaieté de ses lointains aou d brusquement.
venirs. L'ordonnance eut un haut-le-corps ; puis

Mais, ce soir là, il 1 entrée de Salvayre, j] 8C remit et ré(>oiidit très fort, en se re 
la maison était silencieuse : lo coloiiêl tournant vers le couloir : 
bourrasqunit. La graud’m re semblait dor- —L*, lieutenant Salvayre 1 C est iei, 
mir. Lucie, bond ouee, s'en alla. I^s mon colonel !
fianpes so courbé veut sur leur travail, —Je lo sais bien, parbleu, que c'est ici l 
échangeant des mots bas comme dos souf (ju'est-ce qu'il a donc A brailler comme ça,
----  cet animal là 1 Moutrez-nous lo chemin.

—Qu'a-t-il ? murmura Salvayre. —Oui, mon colonel, cria lo soldat
Berthe out un mouveui mt d épaulei. Il s'attarda à former la porte derrière
—Il est rentre furieux, dit elle rapide- j0s trois officiera : puis il se décida à ou- 

ment, il a bou cillé le sapeur, mis l'ordoii Vrir le salon en disant ;
à la aallo de police,cassé doux pipes —Mon lieutenant, c'est le colonel, 

et n’a jmib dine. Et il s’effaça respectueusement.
—Il faut cependant que je bd parle. Salvayre était debout, pâle et mftehon-
—Pour?.. nanb en moustache, avec une colère dans
—Dos papiers que j’ai reçus : l'acte de les yeux. U salua pourtant d’un geste 

décès de mon pore et l'autorisation do ma correct ; puis il attellent, 
mère, qui no pourra venir assister à notre Lo colonel, d’un coup d’œil, avait ine- 
niuriage. peclé la pièce et son regard se fixait sur

—Ah ! dit elle. EU bien, essayez 1 une petit > table où se dressait nn déjeu-
— Hum ! commença Salvayre. nor encore intact, servi entre deux cou-
—En voilà un tapage ? cria le colonel, verts.

Voua faites trembler les vitres,vous, quand —Nous vous dérangeons, dit-il violem- 
vous toussez ! ment en désignant la table, car vous

—Jo vous demande pardon, mon cu$o- n’étea pas seul, 
nel ; mais je.. —it est vrai, mon colonel, dit Salvayre,

—En voilà assez, morbleu ! Je ne vous qUe je ne m’attendais pas à l’honneur de 
lo reproche pas, peut-être ! Ne dirait-on votre visite ; niais vous ne • me dérangez 
pas que je vous ai fait un reproche ? Et 
cependant..

—Et cependant. ? demanda Berthe d'un 
ton un pou agressif, voyant que .Salvayre 
n'osait rien dire.

—Je ne te parle pas, toi ; mêle-toi de 
parler quand je t'interroge.

—Oui, mon colonel, répliqua Berthe 
d’un ton moqueur.

—Tonnerre î s’écria le colonel en sc 
levant d’un bopd, muge et essoufflé ; tu 
réplique ? Fiche-moi le camp 
chambre ! Et plus vite que ça !

La grand’mère sursauta à un grand 
coup de talon qui ébranla lo plancher, 
mais n’oùvrit pas les yeux.

— Loe arrêts alors ? demanda Berthe en 
allant tranquillement vers la porte. Coin-1 
bien de minutes ?

—Jusqu’à demain ? liur’.a le colonel 
hors de lui.

Bertho le regarda, puis cessa de plai­
santer ; la face congestionnée de son père 
lui faisait craindre une attaque : elle fit 
signe à Salvayre de ne pas l'irriter, puis 
sortit, furieuse à son tour de sa soirée 
manquée.

Le colonel allait et venait par le salon 
d'un pas saccadé et les mains furieuse­
ment croisées derrière le dos.

CHEZ
GRAND TIRAGE FINAL Dor ion <&perdre son bonheur, à

DelormeIOITIS
DK CKITE LOTERIE

Le 11 AOUT prochain
Lee Oro8 Lots seront tirée

141 Rue Sparks et 568 Rut Simm
Coin de la rue Rideau, 

OTTAWA.
P. S.—Satisfaction garantie.

Hatrz-vous d’acheter vos 1 
Billets Tapis, Taris, Etc

COUT DU BILLET
itère série • • • Sl-Sû 
lème série • • • • 95 ele MAISON DE TAPISVoitures! Voitures ! Pour obtenir des billets, s’adresser sqit 

en personne, so t par lettres enregistrée», 
au secrétaire 8. fi. LEFEBVRE, No, 19 
rue St Jacques.

Envoyez 5 cts pour port et enregistre­
ment de l’envol des billets. (Etats-Unis 
8 cents )

D’OTTAWA.

êyknt lo nine grand assortiment, les meü 
le. •»;( V»,n«rs> et l«s plus bas prix enïellnres couvertes on decouvertes, 

Phnétons, Rocknweys, Express, 
Chariots à pain, etc., etc.,

Rails à ordre, avec soin et promptitude. 
Je répare aussi les voitures et ferre les 
chevaux, etc., etc. Les matériaux que 
j’emploie pour la confection do mes voi­
tures sont de première qualité et mon 
ouvrage est garanti tant sous le rappor1 
du travail de la main d'œuvre que som 
celui de la solidité et du flui.

Je sollicite le patronage du public en 
général.

Prelarts, Rideaux,
Corniches. Vole*. Garniture- 

et Meuble* de tonie ne rte.
tu

MAISON DE TAPIS D'OTTÂWfl
148 Une b VA UH. 8.

BHOOLBRËD et Cio.
'i

vant la vieille naysa 
se dirigea vers la porte,

—C’est égal ! murmura-t-il avec an sou­
pir de soulagement ; j’aime mieux ça ?

Quand les trois officiera se trouvèrent 
dehors, un peu émus de cette scène impré-

—Allons prendre l’absinthe, commanda 
le colon cl-

Du café, on lo regardait venir en étu­
diant sa physionomie : il marchait vite, 
mais pourtant il ne semblait pas en colère ; 
même on distinguait de plus en plus un 
sourire malicieux qui glissait sous sa mous­
tache grise. En arrivant, il ralentit le 
ÿas, les yeux fureteurs, comme s'il cher­
chait quelqu'un, et tout h coup, ayant 
aperçu Saint-Preux, il alla droit à lui :

—Monsieur, vous garderez les arrête

Nous venons de recevoir un 
assortiment de

une maison Ottawa,
ALFRED MATHIEU,

TAPIS de BRUXELLESMe. 380 me Clarence, Oltaw
24 juillet 1885, la

—AT DE-- .'7

TAPISSERIEHOTEL RIENDEAU fl kl
ion

Voyez-les avant d’acheter,Tlltr SDK LS PLAX

Européen et Américain, 
64 Rue St. Gabriel, Montréal.

“CANADA mne7

fies.

Barris & Campbell, LA
VOIE LA plus COURTE

BCTRI
OTTAWA ET MONTREAL

El leu les points à l'est.

A CONVOIS a PASSAGERS s 
* Tous Lee J ours - 
............ *v*e
CHARS PULLMAN,

«.u****
maritimes, et aux villes de 
-, Trojr. ADm** et New-

Get Hôtel offie au public voyageur tout 
le confort désirable. La table est toujours 
abondamment servie des prémisses de la 
saison, préparées par des cuisiniers français 
de premier ordre. Repas à tonte heure 

Un trouvera constamment à cet établisse­
ment de première clause, des vins, liqueurs 
et cigares de choix.

rue o’comrdR.
huit jours.

Et comme Saint-Preux le regardait sur*

—Cheveux trop longs, 
coup trop longs 1 à l'o 
bleu f

—Ce ne sont pas les cheveux qui sont 
trop longs, dit* tout bas le capitaine en 
passant près d'un groupe ; c'est la langue.

—Bavard 1 murmurait à part lui le co­
lonel en prenant son absinthe ; il ne l'a 

olé 1
Jean Rkibrach.

FONDE EN 1837
monsieur 1 beau* 
rdonnanoe, mor- OURNEAUX A CIMENT ET A CHAUX 

DE HULL
JOa RIENDEAU, 

Propriétaire.
....

Le soussigné attire l’attention 4ss entre- 
et des autres intéressés sur lesThomas Leblanc, preneurs < 

mérités duTAILLEUR
vient d’ouvrir une boutique de 
tailleur au Nos. 537 et 539, au ma­
gasin de M A. D. Richard, rue 
Sussex.

Toutes commandes exécutées 
avec promptitude et coupe ga­
rantie.

N. B.—Bardes fines une spécia-

09- CIMENT DE HULL
et son adaptation ponr les travaux j 
connerie exposés à subir l’influence de l'pau. 
Le sousf igné peut fournir les certificat s des 
ingénieur» et des entrepreneurs les plus 
éminents. La manière ae s’en sérvlr est 
donnée su chaque baril.
Bardeanxjde Me a rendre a ben manké 

Les commandes 
trament sont remp

Ksssïsn
^■Angleterre.î\ ma-

ST"*

A partir du 9» Jntn 1990, les trains oir- 
euleront comme suit :
Partant d’Ottawa. » Arr. a leetrtal. 

9-00 asa 11.00
4410 p-aa.

Pr’t jde^Mowtrèal. Arr.^àOttees 
9.90 |Mi. 

Tonales convois à passagers se rendent dire 
ternent à Montréal, sans eMsngement do char 
ni de Looometire *t indépendamment fje toq» le*
a"Ees tnSïï qiûttaofuSw à 8 hsusgs de 
matin se raccordent an Coteau arec le 
train direct pour Toronto et tontes les 
stations intermédiaires qui arrive A Toronto 
à 10 heures du soir.

Le train partant de Montréal à 8-46 du 
matin se raccorde avec l’express de nuit 
venant de Boston et New-York viâ Snririg- 

d, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p-m.,
a.® à?m/ti*2T.TrJ

LA MACHINE A CCURREIl y eut un instant de silence pénible 
pour les t4moine de cotte scène j le com­
mandant Regardait fixement un tableau 
accroché au mur, deraiit lui, et le capi­
taine paraissait nbioii)^ par un reflet 
lumière à la pointe dé feaB bottes. Mais 
Salvayre, sans un geste, è» homme qui 
devant cette invasioh ne dé confld 
plus comme cfieS loi, g» 
aussi hautaine que la discipline pouvait le 
permetèCB et attendait cled explications.

—Monsieur, dit enfin le colonel, tout le 
régiment Vous aècuse do cacher une fem­
me chez vous. Or, comme vous devez 
épouser nia fille et que la nouvelle en est 
connue, jet viens voua prier de réjiéter de­
vant ces messieurs ce que vous m’avex dit 
Vautre août;-én me donnant votre parole 
d’honneur. Sur l'honneur, reprit-il, lieu­
tenant Salvayre* n'entrotenez-Vous en ce 
moment aucune relation dont Mlle Lau­
gier puisse être offensée ?

—Aucune, mon colonel, dit lentement 
Salvayre ; eur l’honneur !

Les doux autres officiers sursautèrent 
brusquement et le regardèrent avec indi­
gnation. Le colonel comprit leur pensée 
et tout A coup il éclata : |

—Et ça ? cria-t-il en frappant du poing 
— Lieutenant ! dit-il tout à coup, ex as- 8U1- petite table où les assiettes e’entre- 

péré par la tronquilité do l’officier qui choquèrent. Ah 1 prenez garde ! Quel que 
■’était remis à ses dessins ; cela vous am»- s<iit le secret qu’un galant homme tienne

à garder, il ne saurait le couvrir de la pa-j 
rôle d’honneur d’un officier sans que tous 
ceux qui portent ce titre aient le droit de1

de l’époque ; quelle est-elle T Tout 
le monde devrait savoir ou sait 
que c’est la

9-90 P.m,
par le télégraphe 
lies promptement.

0. B. WRIGHT, Hull, P.Qli té.de
44M pm.

BERN a RD SIMARD
BOUCHER“ New Williams ” ÏÏIMT D’ETRE REÇUESerait 

rdsit une attitiide qui tient le haut du march*.
Mesdames, examinez là avant 

d’aller acheter ailleurs.
Vendue seulement par

Etavx Nos 1 et 2. Marché des produits 
et viandes, et No 1 marché Ouest

HULL
M. SIMARD «merci* ses nombreuses pra­

tiques et le public de Hull de l’encoursge- 
ment libéral qu’il a reçu jusqu’à présent et 
le sollicite de neuve 

M. SIMARD a toujours en mains un assor­
timent complet de VIANDES FRAICHES, 
SALEES et FUMEES, toujours de première

dune ta

10,000

I ROULEAUX DE TAPISSERIES
De tous genres et,de tous

prix.

C. McDIARMID,
163, rue Spark.

Bel! Viâ

Ottawa, 11 mai, 1886. la qualité.
Les ordre» seront exécutés promptement 

et livrés à domicile gratis* Prix modérée. 
Une visite est sollicitée.

BERNARD SIMARD.
BOOCBER.

CHEMIN DE PREMIERE CLASSEAussi, assortiment complet et varié de

Peintures, Halle, Handle*HENRI MASSEI *T RAILS NEUFS KN ACIER

.ran'»..!.
~X5 MM. a toot ut» rau.in.rn.nt pu

Leiîépart et ^arrivée des trains sont 
réglés d’après l’heure du 75ème méridien.

D. 0 LIN8LEY,

F i Et tous les artities qui d’ordinaire font 
partie d’un m- gasin de ce genre.

Tous les ouvrages sont exécutés 
sous la lurveillsnce n ême df M. Philibert 

Une visite est sollicitée.

EPICIER et BOUCHER hMM*Mtt
ta1
^ bfflet

l
James B. BowesCOIN DBS RUES

Primrose et Cambridge
Le public trouvera toujours à mon ma­

gasin des épiceries de premier choix, et à 
mon étal des viandes de première qua'ilé 
et des plus fraîches.

Ordres exécutés avec promptitude.
Effets liv 68 à dom> '

AHOHXTEOTH CL PHILIBERTChambre ftd,
SCOTISH ONTARIO CHAMBERS

RUE 81‘ARKH.

t
Qéraavous fabriquez là ? 

colonel,
plaisir à Mlle Berthe.

PEINTRBJ

208 RUE DALHOUSIE, 0T1AWA.
ae, ce que 

'—Oui, mon A. G. PBDEN,
Agent géo. de* passagers. 

Ottawa 12 arût 1884,
puisque cela fait

Ottawa 9 juin 1886—la

m
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LA FIL!

11 ncct-mm 
quo l'homme 
lieu de rendu 
dans sa pauvi 
celui <pii petit 
sa race. Le p

—Nous ave

—Les fils d 
commun avec 

—Tu te tre 
la haine.

—8» tu par 
nous entendn 

—Combien 
que jo te dési 

—Me p rem 
misère autoru 

—Je sais U 
enlevée à ta t 
tous 'es Porti 

—L'indien 
cuse vite.

-t-L’indien 
souvent de no 
Il frappe droi 
met le poigna 

—Siva r..’a 
cieq pêcheur t 
dans les herbe 
du fleuve saw 
connais pas n< 
ici leurs noms 
tu de Siva ? F 
nirs à ma méii 
Portugais, j'a 
ceux qui onta 
idoles.

—Tu mens 
Encore une 

sa main chère 
—Jo no t'a< 

point. J’ai bei 
a la crainte, d 
en maniant le 
toi parce que 
indiens, que t 
clans le secret 
de quartiers p

Les lèvres d 
per ces mots • 

—Espion î I 
—Tu te troi 

vieux. Je tien 
mes mains, qu 
me servirait à 
Censé. Je sais 
ton secret; roi 
pleine de cru/, 
de cette sonmi 
débarrassé d'u 

Un Portu 
—Oui. O 
-r-Teus les 1 

Indiens.
—Je puis c< 
-Comptée-; 

que ai tu tent* 
une fois ta ver 
que tu as épiéi 
geance. Et nu 
per ?

L'homme at 
l’indipn comrii 
set jiarolos fus 
avec de ni inut: 
les habitudes t 
payer la hn>rt 
Il quittait la ci 

—-Je serai-là 
que tu recevra 

—Dans douj 
Siva.

Et il ajouta 
farouche :

-Je te veiu 
Lo visiteur, 

do distinguer 
demeure de TI 
neuve comme i 
prouver un al 
présence, if Su

Une nuxjtt ji» 
à cvttv foule, 
daim une mais< 
dés jtmqu’it l’ai 

VnlçMé, lui 
(Tarcia dq 

Lit défaveur 
hi p e|ait un 
Lhmtir et Pant 
oir l'nmei-twuti 
qu’ci lu no |x>u\ 
parole , donnée 
seulement il nt 
da; mai» d < vit 
sa mate. Il att 
d« Linuor. «SI 
gouverneur de 
mi, celui ei-n’o 
ser ecs volontéi 
miroiter devaui 
pulvéda, la liât 
(xiuvait manqu' 
rêter sous peint 
une part de vet 
de res|>ect et d< 
mander un par
fera
l’fWçuaer, Elle 
l'avait vu si bol 
fait sur ün retr 
gente. D’ajllour 
de la . fcrotupfl - 
qu’il» soient |Mi 
leté, finissent t 
défaut d§ lq çp 
pcendratt «mu d 
il entrait moiiu 
Dr.iyante. Lç 
cette maghiticei 
chaque foi» qu’i 
honorée du la p 
hiaiupt d'un m 
pjehesses.

Pantaleohe ri 
traits au mvii 
l'abandon de 
qui avaient %-éci 

KlUi croyait a 
Pt U» |>yrfas dt
4smg et des fan» 
elle gardait ce]h 
fa navigation re.

i

. .V
■s

a


